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1.
Il n’aurait pas dû emmener le chien… Mac s’en était rendu compte à l’approche du complexe résidentiel ultramoderne situé dans les beaux quartiers de Brisbane. Mais Gracie, sa voisine, avait dû aller à l’hôpital, et le jeune garçon qui gardait d’habitude l’animal en l’absence de Mac était en vacances au bord de la mer, comme tous les habitants de Carnock, occupés en cette trêve de Noël à barboter dans la grande bleue avec leurs familles et amis pour oublier le traumatisme des inondations de l’année passée.
Il avait donc voyagé avec le chien qui était en train de renifler consciencieusement le bas du portail sans doute imprégné de l’intéressante odeur de quelque collègue citadin. A quelques mètres de la caméra de surveillance qui, ses paupières d’acier trompeusement mi-closes, enregistrait tous leurs faits et gestes ! Il ne manquerait plus que Mike lève la patte à l’entrée de la très chic résidence…
« Respire à fond et appuie sur le bouton de l’Interphone, s’exhorta Mac. Tu fais cela pour Hester. Tu l’aimais. Et, au fond, tu aimes aussi Mike, tout rebelle qu’il est. »
— Au pied ! lança-t-il avec optimisme au chien qui s’éloignait aussi loin que le lui permettait le bout de corde lui servant de laisse.
Se retournant, Mike lui adressa un sourire béat. Eh oui, cet animal savait retrousser les commissures de ses babines en un sourire, ce qui rachetait largement son tempérament frondeur.
Mac lui sourit en retour.
*  *  *
Clancy sursauta en entendant le bourdonnement de la sonnette de l’Interphone. Voilà une demi-heure qu’avachie dans le fauteuil-poire à fixer le plafond elle se demandait si, en ce mois de décembre interminable, son ennui avait atteint un niveau suffisant pour justifier une descente à Nimbin en réponse à l’invitation de sa mère — une expédition non exempte de risques.
Bien que Clancy aimât tendrement son excentrique maman et le groupe d’amis qui partageaient sa vie dans le village communautaire, elle gardait un souvenir mitigé du pain aux noix sculpté en forme de dinde qui avait trôné sur la table du repas de Noël de l’an dernier. Ainsi que du vin à base de fleurs de lantana… Ses papilles gustatives en étaient encore révulsées.
Non, venait-elle de décider, elle n’était pas encore parvenue à une telle extrémité. Dans la foulée, elle se tâtait pour commencer à s’acquitter — ou pas — des tâches qui figuraient sur le pense-bête qu’elle avait rédigé en début de vacances quand l’Interphone l’arracha à sa torpeur. N’ayant pas l’énergie de jouer des muscles pour s’extraire du fauteuil, elle préféra basculer sur le côté et se relever, ce qu’elle était en train de faire quand la sonnerie retentit de nouveau, impatiente.
Parvenant au combiné, elle le décrocha et fixa le petit écran.
Un pirate se tenait devant la porte d’entrée. Les cheveux noirs longs et hirsutes, le menton orné d’une barbe de deux jours et l’œil sombre, l’individu était le sosie de Jack Sparrow dans Pirates des Caraïbes, la barbichette et le foulard en moins. Sur ses lèvres qui bougeaient, se devinait le mot « Ouvrez ».
Se gardant d’appuyer sur la touche à cet effet, Clancy enclencha celle du son.
— Oui ?
Un oui soupçonneux. Revenus du choc initial, ses neurones avaient effectué les branchements nécessaires et conclu que ce pirate n’était autre qu’un émissaire de maman, sans doute porteur d’un panier rempli de fromages immangeables, de groseilles vertes et de pain dur comme de la pierre.
— Mademoiselle Clancy ? Je suis avocat. J’ai besoin de vous parler au sujet d’un héritage…
Il ne ressemblait pas à un avocat. Et à moins que le père de Clancy ait trépassé en se rappelant qu’il avait une fille, elle ne voyait pas de qui elle pourrait hériter.
De toute façon, d’après le peu qu’elle savait sur son géniteur, un legs de sa part était hautement improbable.
Un escroc déguisé en pirate ?
Mais pourquoi sonnait-il chez elle ? A moins qu’il ait essayé tous les étages et qu’elle ait été la seule à répondre.
Un escroc n’afficherait pas aussi clairement la couleur. Il se présenterait en costume-cravate, rasé de frais.
— Je suis également médecin. Ce matin, j’ai amené un patient par hélicoptère de Carnock et, justement, j’ai ma carte de l’hôpital sur moi. Je vais la montrer à la caméra, ajouta-t-il en joignant le geste à la parole.
Clancy ne regarda pas le nom. Ses yeux s’étaient arrêtés au logo de l’association caritative ayant délivré la carte — « Le Vol de l’Ange », avec le halo reconnaissable au-dessus du second mot. Elle envoyait à cette dernière un chèque chaque année depuis qu’elle avait soigné un enfant du bush que l’association avait héliporté. Les pilotes, médecins et infirmiers bénévoles accomplissaient une œuvre d’utilité publique.
Etait-ce à cause du halo qu’elle ouvrit la porte ? A moins que l’autorité émanant de la voix de l’inconnu ait vaincu ses réticences.
Ce ne pouvait être la voix elle-même, chaude, suave, évocatrice de chocolat fondu…
Elle en était là de ses interrogations quand on sonna à la porte de l’appartement.
Prudente, Clancy entrouvrit le battant en laissant la chaîne en place. De près, le mystérieux visiteur ressemblait plus que jamais à un pirate avec sa chemise rouge délavée par le soleil et son jean aux ourlets effilochés.
— Que voulez-vous ?
Il ne portait pas de panier rempli de denrées indésirables, c’était déjà ça.
Lui répondit un sourire insolent.
— Je viens vous livrer votre héritage à domicile. Il va falloir ouvrir en grand car il est d’une certaine taille.
Tournant la tête, il dit « Mike ! » d’un ton sévère, et Clancy, stupéfaite, vit un énorme chien fourrer son museau dans l’entrebâillement.
La colère commença à la submerger.
— Vous direz à ma mère que je ne trouve pas la plaisanterie drôle, dit-elle en essayant de repousser le museau de l’animal afin de pouvoir claquer la porte. J’habite dans un studio où je n’aurais même pas la place de loger un chat, a fortiori un molosse. Je ne veux ni chien, ni chat, ni canari, ni poisson rouge. J’aime vivre seule. Quand mon illuminée de mère va-t-elle enfin le comprendre ?
Etrangement, le chien prenait ses gestes comme des caresses et en redemandait en poussant la tête à l’intérieur tout en lui léchant la main.
— Je n’ai pas l’honneur de connaître votre mère.
Clancy se redressa, horrifiée. Pendant une seconde, elle avait cru entendre parler le chien !
— Pouvons-nous entrer ?
De guerre lasse, elle leur ouvrit, un œil méfiant fixé sur le fauve.
Déjà exiguë, la salle de séjour sembla rapetisser de moitié dès qu’ils l’investirent.
— Heureusement, vous n’avez pas de meubles, commenta l’homme, un sourire jovial aux lèvres. Sinon, nous n’aurions pas tenu à trois.
— Qui êtes-vous ?
Elle avait les nerfs à cran. Jamais elle n’aurait dû laisser cet inconnu pénétrer dans son appartement.
Pourtant, ce n’était pas de la peur qu’il lui inspirait…
— Je m’appelle Mac.
Comme il lui tendait la main, elle s’obligea à la prendre et le regretta aussitôt car elle eut confirmation que sa nervosité n’était en rien due à de la peur.
— Moi, c’est Clancy, dit-elle en dégageant brutalement sa main de crainte qu’elle ne trahisse son émoi.
Elle qui croyait que les coups de foudre n’existaient que dans les romans !
Mac promena son regard autour du minuscule appartement, par politesse, pour ne pas continuer à dévorer son hôtesse des yeux. Non qu’elle fût d’une beauté hors du commun, mais elle était tout de même agréable à regarder avec sa silhouette harmonieuse dotée de courbes fort féminines, ses yeux verts comme la luzerne qui poussait au fond de son champ — avec une touche de bleu — et son teint de lis, le tout auréolé d’une couronne de cheveux noirs.
Bien que de facture décontractée, sa tenue n’affichait aucun laisser-aller en ce dimanche matin. Le pli de son bermuda était impeccable et son T-shirt repassé et immaculé.
Repasser un T-shirt ne lui serait jamais venu à l’esprit.
— Que voulez-vous, au juste ?
Aussi avenante que son physique, sa voix comportait une note rauque qu’on ne s’attendait pas à trouver chez une femme aussi menue.
— Mac ? insista-t-elle devant son silence.
Bouche bée, Mac la fixait, n’en revenant pas qu’elle fût la petite-nièce d’Hester. Il se ressaisit et chercha Mike du regard. Miracle, il était assis à ses pieds, jouant au toutou bien sage !
— Je…
Par quoi commencer ?
— Pouvons-nous nous asseoir ?
— Désolée, je n’ai que ce siège, dit-elle en désignant l’informe fauteuil-poire.
— Vous venez sans doute d’emménager. Si nous allions plutôt dans l’un des cafés du boulevard ? Ils ont des tables en terrasse et Mike y sera accepté.
— Mike ?
— Hester donnait des prénoms humains à tous ses chiens, ce qui n’est guère logique étant donné son peu d’estime pour ses semblables. Les chiens étaient selon elle bien plus intelligents et dignes de confiance.
Visiblement perdue, Clancy secoua la tête.
— Je ne comprends pas un traître mot à votre discours. Mais vous avez raison, allons boire un café. L’absence de meubles ne signifie pas que je viens d’emménager, ajouta-t-elle sèchement tandis qu’ils se dirigeaient vers la porte. Je n’ai simplement pas encore trouvé mon bonheur dans les magasins.
Décrochant un sac de la patère, elle le suivit sur le palier et claqua la porte derrière elle. Ils étaient presque arrivés à l’ascenseur quand un homme âgé sortit de l’appartement voisin.
— Les chiens ne sont pas autorisés dans la résidence, dit-il, avec un regard peu amène en direction de Mike. Je croyais que vous le saviez, mademoiselle Clancy.
— Il ne fait que passer, monsieur Bennett.
Le sang avait afflué à ses joues. Visiblement, la réprimande l’embarrassait.
Mac attendit d’arriver sur le boulevard pour aborder de nouveau le sujet.
— Etant donné le règlement de votre immeuble, je conçois que l’acceptation de l’héritage vous pose problème.
Pour toute réponse, elle le foudroya de son beau regard émeraude.
Au café, Clancy choisit une table en bordure de trottoir, pensant sans doute empêcher ainsi Mike d’aller importuner les autres clients, mais c’était mal connaître l’animal.
Assise dos à la rue, elle observa Mac.
— Alors, si vous commenciez par me dire dans l’ordre votre nom, la raison de votre visite, qui est Hester et, surtout, ce que vous comptez faire de ce chien étant donné que je ne peux pas le garder…
Il lui sourit.
— Un résumé concis des questions en suspens. Pas étonnant que vous ayez réussi dans l’enseignement…
Le sourire de Mac lui chauffait la peau, faisait bouillonner le sang dans ses veines. Force était de constater que cet homme lui plaisait. Mais peu importait la réaction de ses sens, elle ne se gênerait pas pour remettre les pendules à l’heure.
— Je suis coordinatrice du programme de formation des élèves infirmières, rectifia-t-elle froidement. Et professeur en techniques de bloc et d’instrumentation.
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Voila un cadeau de Nogl surprenant : Clancy vient d'hériter
d'une maison d'une grand-tante et c'est le séduisant locataire,
le Dr Mac Warren, qui le lui annonce. Mieux, il lui propose
de passer les fétes sur place ! Curieuse, Clancy accepte. Une
décision qu'elle ne regrette pas : I'endroit est magnifique et
Mac se montre charmant... Sauf qu'il n'a qu'une aventure a
lui offrir, alors que Clancy a déja secrétement envie de plus
avec lui.

KATE HARDY
L'urgentiste

Entre elle et Dominic Hurst, le chef du service des urgences,
c'est le coup de foudre. Mais Louisa, échaudée par I'échec
de son mariage, reste prudente. D'autant que si Dominic
semble vouloir tout savoir d'elle, il demeure pour sa part trés
mystérieux sur son passé... Amoureuse mais perplexe, Louisa
s'interroge : et s'il lui dissimulait quelque obscur secret ?

ANNIE CLAYDON
Cette nuit-la

En revoyant le Dr Greg Shaw, Jess est bouleversée. Six mois
qu'il a disparu... depuis cette merveilleuse soirée ou ils ont
échangé un baiser. Et, bien qu'elle ne tarde pas a s'apercevoir
que Greg a changg, elle est toujours attirée par son charme
irrésistible. A tel point qu'elle se retrouve bientot dans ses
bras, le temps d'une nuit de réve. Une nuit qui va changer
leur vie a tout jamais...
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